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31 J. Elguero, 
 «Discurso de investidura de Doctor "Honoris Causa"», Universidad de Aix-Marseille III, 

2002. 
 
 

Discours de Monsieur le Président Honoraire Gilbert Peiffer 
 
 
Monsieur le Président,  
Messieurs les Vice-Présidents  
Messieurs les Doyens,  
Messieurs les Directeurs d'UFR,  
Monsieur le Maire,  
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, 
 
 
Ce jour est à marquer d'une pierre blanche car il nous permet de remercier et de rendre hommage au 
Professeur José Elguero pour son oeuvre scientifique dont tout le monde reconnaît la hauteur et la 
diversité. 
 
C'est donc pour moi un heureux devoir de rappeler à grands traits, Monsieur le Professeur, votre 
trajectoire professionnelle et scientifique. Tout d'abord pour l'édification de jeunes chercheurs de 
notre Université que j'ai le plaisir d'apercevoir dans cette assemblée, mais aussi pour raviver la 
mémoire des anciens, dont je suis heureux et réconforté de les voir aujourd'hui si nombreux autour 
de vous. 
 
Vous êtes né en 1934, année tragique pour l'Europe puisqu'elle fut celle de la montée de tous les 
fascismes avec toutes les terrifiantes conséquences qui allaient suivre en Italie, en France et plus 
spécifiquement en Espagne où de 1936 à 1939 sévit la plus atroce des guerres civiles. 
 
Cette défaite de la démocratie débouchera sur une sombre dictature qui survivra tragiquement 
jusqu'en 1975. 
 
Dans cette ambiance lourde et oppressante, vous avez poursuivi vos études jusqu'en 1957, année de 
votre réussite à la licence de Sciences Chimiques à l'Université de Madrid. C'est alors qu'à 23 ans, 
vous vous êtes exilé en France où le Professeur Robert JACQUIER vous accueillit dans son équipe 
à Montpellier, ce qui vous a permis d'obtenir en 1964 le grade de Docteur d'État en Sciences 
Physiques. 
 
Vos qualités étaient d'ailleurs déjà reconnues puisque vous fûtes nommé chargé de recherche au 
CNRS en 1960, soit bien avant la soutenance de votre thèse, et maître de recherche dix ans plus tard 
toujours à l'Université de Montpellier 
 
Votre esprit d'ouverture, votre sens de la collaboration et de la coopération interuniversitaire sont à 
l'origine de votre venue en 1972 à l'Université d'Aix-Marseille où vous avez rejoint l'équipe du 
Professeur Jacques METZGER alors au sommet de sa réputation internationale dans le domaine des 
hétérocycles, composés redoutables sur le plan olfactif pour les laboratoires voisins, mais dont 
l'intérêt en chimie thérapeutique n'a fait que croître jusqu'à nos jours, couvrant pratiquement tous les 
domaines depuis les dysfonctionnements hépatiques (crises de foie, ictères) jusqu'aux affections 
cérébrales (delirium tremens, épilepsie ....) en passant par les maladies tropicales (Bilharziose par 



 2 

exemple) donnant naissance à des médicaments tels les benzodiazépines, les anxiolytiques, les 
barbituriques, ou encore les psychotropes et bien d'autres. 
 
Sans vouloir entamer ici un cours de chimie, je rappellerai que le domaine dans lequel vous avez 
travaillé durant plus de 40 ans, et qui est celui de la chimie hétérocycliques (molécules constituées 
d'un cycle où se trouvent associés des atomes de carbone et d'autres éléments tels que l'oxygène, 
l'azote, le soufre... et que l'on retrouve en particulier dans la structure des acides nucléiques) 
représente environ 25% de la chimie organique si l'on se réfère à une encyclopédie récente 
«Comprehensive Organic Chemistry» et que vous vous êtes spécialisé sur les pyrazoles (cycles 
limités au carbone et à l'azote) ce qui, en définitive représente un peu moins de 1% de la chimie 
organique; on pourrait continuer à étendre cette comparaison à toute la chimie, puis à toutes les 
Sciences, mais cela serait sans aucun doute déprimant. Car, l'on pourrait sous entendre: pourquoi 
autant de travail pour un domaine aussi restreint; mais rassurez-vous il n'en est rien, vous êtes 
l'éminent spécialiste qui a su découvrir toutes les fabuleuses ressources liées à ces molécules. 
 
Mais pendant ces années 70, le monde évoluait, en particulier en Espagne où à partir de 1979 le Roi 
Juan Carlos a eu la lourde et périlleuse responsabilité d'exorciser les vieux démons fascistes et 
d'étonner le monde en choisissant d'une manière courageuse le parti de la démocratie et de la 
liberté, ce qui est et sera son titre de gloire indélébile devant l'histoire. 
 
Ce sursaut politique de l'Espagne vous a permis en 1979 le retour dans votre patrie après 20 ans 
d'exil en France et en particulier à Marseille où pendant sept ans notre communauté scientifique a 
pu bénéficier de votre prestige et de votre excellence. 
 
En 1979 donc, vous êtes intégré au Consejo Superior de Investigaciones Científicas (CSIC), 
équivalent de notre CNRS, ou en 1987 vous êtes nommé Profesor de Investigación qui correspond à 
notre grade de Directeur de Recherche de 1ère classe, puis compte tenu de l'ampleur 
interdisciplinaire et internationale de vos projets vous devenez Président de cet organisme en 1992. 
 
Il va sans dire que pendant votre carrière et jusqu'à ce jour, vous avez accumulé prix et distinctions 
dont je ne citerai que les plus prestigieux: 
 
– Prix Schutzenberger de la Société Chimique de France en 1968 - Médaille d'or de la Société 
Royale Espagnole en 1984 
– Prix Solvay en 1988 
– Prix National «Santiago Ramon y Cajal» en 1993 - Grade de Commandeur de l'Ordre civil 
d'Alfonse X le sage 
– Doctorat Honoris Causa des Universités autonomes de Castille, de Madrid, de la Mancha, de 
Saragosse, de l'Université Polytechnique de Saint Petersbourg, des Universités d'Alcala, de Henares 
et de Zaragoza, et Fellowships du Centre de chimie hétérocyclique de Floride. 
 
Vous êtes membre de nombreuses Sociétés Savantes: Société Chimique de France, Royal Society of 
Chemistry, Société de Chimie Thérapeutique, Chemical Society and Pharmaceutical Society of 
Japan 
 
Vous êtes également éditeur en chef du journal: European Journal of Organic Chemistry. 
 
Tout cela pour reconnaître et récompenser une activité de 42 ans, jalonnée par environ 1000 
publications ou mises au point dans les plus prestigieuses revues internationales, 10 ouvrages, et 
plus de 40 conférences plénières dans les universités du monde entier, qui couvrent le domaine 
chimique des hétérocycles, dont vous êtes sans aucun doute le plus éminent spécialiste mondial, et 
qui débordent largement sur les disciplines frontières. 
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Ainsi, se bousculent et se confortent dans votre oeuvre: - la chimie quantique - la modélisation - la 
chimie moléculaire - la chimiométrie - la spectroscopie de RMN - l'ingénierie cristalline - la chimie 
thérapeutique correspondant à merveille à l'opinion de Gaston Bachelard selon qui la chimie est « 
l'art du complexe ». 
 
Pour illustrer objectivement mon propos, je citerai la liste que vous avez proposée il y a quelques 
mois des cinq publications dont vous étiez particulièrement satisfait dans le corpus de vos 1000 
articles. On y trouve: 
 
– un article dans «Helvetica Chemica Acta» de 1999 sur «les complexes entre acides binaphtyles 
dicarboxyliques et pyrazole: un cas de triage dans des conglomérats cristallins» (3 pays concernés) 
– un article dans Chemical Society Review de 1998 sur les «Liaisons hydrogènes non-
conventionnelles» (2 pays concernés) 
– un article dans Journal American of Chemical Society » de 1993 sur les «Phénomènes de 
fluorescence des composés en C60 et C70». 
 
et enfin ce à quoi le Président de cette Université sera extrêmement sensible: 
 
– un article dans le journal of American Chemical Society de 1989 où on découvre parmi des co-
auteurs de 4 pays nos collègues André Baldy et Marcel Pierrot 
 
– et enfin un article franco-espagnol paru dans le journal de l'«American Chemical Society» de 
1985 sur «la dynamique intermoléculaire du tautomérisme du dimethyl pyrazole à l'état solide, mise 
en évidence par RMN CP/MAS du solide et cristallographie par rayons X , cosignés avec Messieurs 
Baldy, Faure, Pierrot et Vincent. 
 
Je rajouterai enfin avec grand plaisir toutes les études en cours réalisées avec les Professeurs Jean-
Pierre GALY et Roger PHAN TAN LUU et le Docteur Gérard Boyer. 
 
Si certains pourraient s'effaroucher de cette cadence moyenne de 23 articles par an, je répondrai 
qu'il ne faut pas y voir, comme c'est souvent le cas, un productivisme échevelé, cultivant l'art subtil 
de la répétition et de la redondance, mais la conscience que vous avez eu avant beaucoup d'autres, 
de l'apparition d'une espèce «le chercheur international» dans une Université virtuelle. 
 
Dans ce domaine, vous avez été un pionnier , puisque dès 1976, vous avez développé un 
«Laboratoire sans mur» sous-tendu par un impressionnant réseau de relations nationales et 
internationales où la synergie des perspectives et des moyens a conduit de nombreuses avancées 
spectaculaires, reconnues par les comités de lecture des plus prestigieuses éditions scientifiques et 
attestées par la cinquantaine de thèses dont beaucoup soutenues par des étudiants étrangers 
européens, algériens, marocains, sud africains, égyptiens et koweïtiens. 
 
Oui, Mesdames et Messieurs, vous n'auriez pas tort en cet instant de vous sentir fascinés, écrasés 
par les travaux du Docteur José Elguero, car rarement vous serez confrontés à une oeuvre aussi 
imposante et brillante, multidimensionnelle, complexe, innovante et illustrant si bien le postulat de 
Marcellin Berthelot «La Chimie crée son propre objet». 
 
Enfin, je voudrais, Monsieur le Professeur, retourner à l'un de vos propos sur la recherche et plus 
particulièrement sur la recherche publique. Toute votre vie à montré que les chercheurs de ce 
secteur loin d'être des «retraités à vie» ont l'indépendance et la possibilité d'aborder sans lassitude et 
avec les capacités que leur donne leur formation universitaire trop souvent décriée, les sujets les 
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plus fondamentaux, les plus hasardeux voir les plus marginaux mais qui repoussent par la même, 
sans que les chercheurs en soient conscients, les limites des modèles, des représentations et des 
applications. 
 
Vous n'avez pas non plus occulté l'innovation et la valorisation, notions importantes et 
fondamentales pour un chercheur et qui font le lien avec le développement Economique d'une 
nation. 
 
Ainsi, avec vos 3 brevets internationaux portant sur le traitement de la maladie de Chagas 
(trypanosome brésilienne) et sur la synthèse de photoprotecteurs (peau). 
 
Vous êtes, d'après un rapport officiel de votre Ministère de la Recherche, le chercheur de votre pays 
le plus cité aux États Unis. 
 
C'est en étant sensibilisé à cette indépendance, mais aussi à cette ouverture, cette inventivité que les 
décideurs quelque soit leurs niveaux technocratiques, découvriront autrement que par les 
statistiques la nécessité de promouvoir la recherche publique et la montée de jeunes chercheurs qui 
hésitent à entrer dans cette carrière sans laquelle la nouvelle économie ne brasserait que du vent et 
des mirages. 
 
Mon Cher Ami, si j'ai essayé de déployer devant cette brillante assemblée votre oeuvre et votre 
carrière, c'est en définitive pour qu'elle devine, qu'elle découvre, en deçà de ces manuscrits, de ces 
distinctions, de ces honneurs, au cour de ce travail, cette fidélité à une vocation 
 
Pour mieux m'en convaincre, il a suffi que j'écoute vos nombreux collaborateurs et amis de la 
Faculté des Sciences: tous mettent en avant au delà de votre compétence, vos qualités humaines, 
votre patience, votre constance en amitié et vos impérissables qualités d'écoute, d'accueil et de 
persévérance. 
 
C'est pourquoi, je me réjouis que le Conseil d'Administration de notre Université ait décidé de vous 
distinguer en vous attribuant les insignes de Docteur Honoris Causa. 
 
Que cette épitoge, qui vous sera remise dans quelques instants, vous rappelle lorsque vous 
l'apercevrez plus tard, accrochée dans votre bureau, le cortège de ceux qui vous ayant connus, ont 
été heureux et fiers de faire un bout de chemin avec vous. 
 
Permettez-moi enfin de rendre hommage à votre épouse, ici présente, Rosa Maria CLARAMUNT 
VALLESPI qui partage votre vie mais également votre brillante activité scientifique. 



 5 

 

 

Remerciements. 

 Quand Gérard Boyer m'envoya, par courrier électronique, une page du Journal officiel en date 
du 8 janvier 2001 dans laquelle on pouvait lire "Par arrêté du ministre de l'éducation nationale est 
approuvée la délibération du conseil d'administration de l'université Aix-Marseille III conférant le 
titre de docteur honoris causa à M. José Elguero, professeur en chimie organique à l'Université de 
Madrid, spécialiste de la physico-chimie et de la spectroscopie des hétérocycles, Espagne" je ne pu 
contenir mon émotion, émotion que je retrouve aujourd'hui.  

 Monsieur le Président de l'Université d'Aix-Marseille, Monsieur le Professeur Gilbert Peiffer, 
je m'adresse à vous pour vous faire part de ma reconnaissance pour l'honneur que je reçois. Vous 
comprendrez que je sois très ému en ce moment puisque moins une distinction est méritée et plus 
elle touche au cœur. 

Montpellier et Marseille. 

 C'est après un court séjour à Grasse, où mes tentatives de devenir parfumeur restèrent sans 
succès, et sur le chemin de retour vers l'Espagne que, passant par Montpellier, me fut offert la 
possibilité de faire une thèse doctorale chez le Professeur Robert Jacquier, à l'époque, Maître 
Assistant à l'Ecole Nationale Supérieure de Chimie de Montpellier dont le Directeur était le 
Professeur Max Mousseron. C'était en 1957. J'ai fini ma thèse en 1961, déjà au C.N.R.S. où je fais 
toute ma carrière: Attaché de Recherche en 1961, Chargé de Recherche en 1963 et Maître de 
Recherche en 1967. De Robert Jacquier, mon maître, j'ai appris (ou, plutôt, taché d'apprendre) des 
notions fondamentales pour un scientifique: ordre, clarté, concision, détachement, travail. De 
Montpellier j'ai gardé l'amitié des alors jeunes étudiants de doctorat: Gérard Guiraud, Georges 
Tarrago, Philippe Bouchet, Alain Fruchier, Claude Marzin, Jean-Louis Aubagnac, des chercheurs 
du C.N.R.S. comme René Lazaro, ainsi que des étudiants post-doctoraux: Javier de Mendoza, Leif 
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Knutsson, Carmen Pardo, Mike Peek, Rosa Claramunt et beaucoup d'autres qui ont fait une brillante 
carrière dans leurs pays d'origine. Ce furent des grandes années. 

 En 1975, après un séjour en Angleterre (Alan Katritzky), Belgique (André Maquestiau) et 
Suède (Jan Sandström), nous avons sollicité, ma femme Rosa Claramunt et moi, notre incorporation 
au groupe du Professeur Jacques Metzger à la Faculté des Sciences et Techniques de Saint Jérôme. 

 Avant de détruire les vieux dossiers du C.N.R.S., un ami parisien a eu la gentillesse de 
récupérer récemment le rapport, Mai 1975, que fit Monsieur Metzger à la demande de la 
Commission. C'est un rapport extrêmement gentil et très positif, dont je me garderai bien de citer 
des extraits ici. Dire seulement qu'il parle de physico-chimie organique et des méthodes 
spectroscopiques et non spectroscopiques. Dans un certain sens, on peut dire que son rapport 
anticipe un peu le moment présent. Personnage fondamental pour comprendre la chimie à Marseille 
au XXème siècle, Jacques Metzger a des fervents admirateurs et des grands détracteurs, mais 
personne ne peut discuter sa personnalité exceptionnelle. 

 Bien que mon bureau et celui de Jacques Metzger à Saint Jérôme étaient mitoyens, je l'ai peu 
vu, et encore moins discuté de travail avec lui, alors trop occupé par de nombreuses responsabilités. 
Heureusement, j'ai eu l'immense chance de rencontrer un groupe de jeunes universitaires avec 
lesquels je me suis tout de suite lié d'amitié. Je dois d'abord citer Jean-Pierre Galy avec lequel je 
continue à collaborer et sur lequel je sais pouvoir toujours compter. Ensuite, Gérard Giusti, sur le 
point de prendre sa retraite à Luminy, Emile Jean Vincent et Roger Phan Tan Luu, duquel j'ai tant 
appris. Finalement mon ami Robert Faure. Il y aurait tant de noms à citer! Je voudrais toutefois 
remercier en particulier Gaston Vernin pour nous avoir aidé quand on était bien seuls. Il y a des 
choses, comme dit Brassens, qui vous chauffent le corps et qui brûlent encore dans votre âme. 

 J'ai eu la fortune de croiser mon chemin avec celui de Marcel Pierrot. Assez tard, d'ailleurs. 
Quand les cristallographes madrilènes ont décidé de passer de l'étude des petites molécules de 
chimistes à celui des grandes structures construites par la nature, les protéines, c'est alors que j'ai 
découvert que Marcel avait fait cela depuis des années. Il a atteint l'objectif de tout chercheur du 
C.N.R.S.: l'excellence. Quand ont entre au C.N.R.S. on n'a pas l'ambition de devenir Directeur de 
Recherche, on rêve plutôt d'être un jour considéré comme un grand professionnel. Il y a longtemps 
que Marcel Pierrot l'est. 

 Le changement de Montpellier à Marseille m'amène à faire quelques commentaires sur les deux 
collectifs de chimistes qui y travaillent. Déjà, il y a de cela fort longtemps, quand les laboratoires de 
Jacquier et de Metzger se réunissaient ici ou là-bas, nous, les montpelliérains, on était surpris, 
étonnés, charmés mais un peu inquiets, du comportement des marseillais et de leur exubérance. A 
Montpellier on était "sérieux". Ensuite, j'ai découvert que si la moyenne (l'espérance mathématique) 
était semblable dans les deux groupes, la distribution était beaucoup plus serrée à Montpellier qu'à 
Marseille: que les deux collectifs différaient seulement en variance.  

 J'ai appris qu'à Saint Jérôme travaillait un groupe de chercheurs, universitaires ou du C.N.R.S., 
extrêmement brillants mais que le bilan n'était pas à la hauteur de l'espérance que leur qualité 
suscitait. Comme aujourd'hui j'ai l'opportunité unique de parler devant le Président de cette 
Université et de son antécesseur, ainsi que d'un collectif, un aréopage, de responsables de son bon 
fonctionnement, et avec la liberté que me donne mon "extériorité" et mon age, je vais me permettre 
de vous dire mon sentiment. Le prestige de cette Université à niveau international ne correspond 
pas à la valeur de ses scientifiques: il y a, non pas un problème de personnes, mais un problème de 
structure. Les joueurs sont bons, mais l'équipe ne fonctionne pas à plein rendement. Marseille se 
doit d'être une des grandes universités scientifiques du monde: elle a la matière prime, il ne manque 
que la cohérence, l'unicité des efforts, l'oubli des fautes du passé, la volonté d'aboutir. 
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Science et chimie. Chimie organique. 

 Nous, les chimistes, nous avons développé un langage d'une grande efficacité. Le problème est 
que si nous nous communiquons avec aisance en "chimique", nous avons beaucoup de peine à 
communiquer entre collègues, même des physiciens et des biologistes: n'en parlons pas des juristes! 
Quand j'ai commencé ma thèse, pour caractériser des substances liquides on préparait des dérivés 
solides faciles à purifier. Si c'était des produits alcalins, basiques, on utilisait le picrate. J'ai alors 
découvert l'hilarité que ce nom provoquait en France!  

 On a dit que la chimie souffre de son propre succès. Les chimistes ont permis au non chimistes 
de définir ce que la chimie est ou n'est pas. Pour le public, la chimie évoque des cheminées 
pestilentielles et des rivières contaminées, non des médicaments et des matériaux pour la conquête 
de l'espace. Pour d'autres scientifiques, politiciens et, surtout, les jeunes chercheurs elle est vue 
comme une discipline mûre avec ses découvertes les plus importantes derrière elle. Les chimistes 
racontent une autre histoire, ils parlent avec animation des promesses de l'électronique moléculaire, 
des défis pour obtenir des sources d'énergie renouvelables et des opportunités pour la recherche 
pharmaceutique du séquençage du génome humain.   

 C'est un problème d'une extrême gravité: si la chimie doit accomplir durant ce siècle la moitié 
de ce qu'elle fit au siècle dernier, elle doit lutter pour attirer les jeunes les plus brillants. 

Nous devrions nous rappeler et faire valoir le fait que les premiers travaux sur l'ADN furent 
réalisés par des chimistes comme ce furent aussi des chimistes qui contribuèrent au développement 
de la RMN, toutes deux maintenant crédités aux biologistes et aux médecins. 

Le CSIC, la Présidence, mon lieu de travail actuel. 

 Presque en même temps, en 1939, mais dans des circonstances politiques diamétralement 
opposés, se sont crées le C.N.R.S. en France (mois d'Octobre) et le C.S.I.C. en Espagne (que l'on 
peut traduire par Haut Conseil de la Recherche Scientifique, au mois de Novembre). Avec ses 
25.300 employés, le C.N.R.S. est presque cinq fois plus grand que le C.S.I.C. qui n'en a que 5.200. 

 Pendant un peu plus d'un an, entre Mars 1983 et Mai 1984, j'ai eu la responsabilité de diriger le 
C.S.I.C. (en Espagne, le Président est aussi le Directeur Général). De cette époque, je ne retiendrait 
que ma signature le 8 Avril 1983 du protocole de coopération en matière de recherche 
astrophysique, protocole signé, du côté français, par François Mitterrand, Président de la 
République et Pierre Beregovoy, Premier Ministre. 

 Ces années furent une expérience intéressante: tout scientifique devrait passer par une période 
de gestion. Cela aide a voir en perspective les rapports administrateur/administré. 

Conclusion. 

 La vie est un processus chimique mais la vie quotidienne n'est pas faite uniquement de chimie. 
La nature dans cette partie de la France est magnifique: chacun la vit selon sa sensibilité. Pour moi 
ce sont les Calanques, le sentier Pagnol et, ici près, la Sainte Victoire. 

 Il me reste à conclure. Ma vie professionnelle se partage en parts égales entre la France et 
l'Espagne. Si on la juge selon les publications scientifiques, j'ai beaucoup publié en France et, 
ensuite, beaucoup publié avec des français. Tout en étant important pour un chimiste, ce n'est pas le 
plus important. Ce que je suis, doit beaucoup à cette double appartenance. Contrairement au pauvre 
Rutebeuf, j'ai eu beaucoup de chance. Il a venté fort devant ma porte, mais le vent n'a pas emporté 
mes amis. 
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Laudatio de Dou 


